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SOMMARE s-Le concou di . a (o ) s Co-
mates par le il. P.- S1lihôider,-(ú--Eudessur Jeanne
d'Arc, par Messire Desma>utes, (analyse.)-Zuma, on la dó-,
couvete:, du: Quinquina-L.: :GoM.et e . Leé :&; &ru1.«
LJAïeul et keeth-Fil.-Le Soulier et la Pantouie..--Fn.)
L:i MVêmoire.-Un bon~ odnAei

- -

L' s ..r ......i i 
S de PC Io ji~l ot. pas cior

soldé leur abonriemnt, s0ont.priés.. d'en. ra ra I.îij?èiir
leYpix âM. .ean Thibodeau, au Cabiet de Letur

Paroissial, tMM D ernay Erè s

LE CONCOURS D'AMOUU :ILIAL.:

En Normandie, au tenps jad is
Dansun joli-petit villge
S'était transmis, de pèrc en. fils,
Un: airnbIe ci touchant usage
Au retour des (leurs, tous les ans,
Le doyen des oliàfs de famille,
En présence des habîtants,
Couronnait une jeuï2e fille
De douze à quatorze printenps.
Ce n'était pas la plus iï:tille
Mais celle qui, pour ses paiTnts,
Manifestait des sa jeunesse
Plusde dévdémnt, de tendress
Plhi d'amiour, plns de soins constants
Et les parents venaient eux-mêmes
Devant quatre j Sges suprémes,
Plaider les droits de leurs enfants.

Ne prenez point pour une fable
C conôurs d'ïnoùü filiàl
En voiei le procès-verbal
Extrait d'un livre respectable.

Ce jourd'hni, par-devafnt le village assemblé
Sur la place dite Esplanade,

c Loyén étant sir l'strade
Et-à ui sônsi' Mta1eEtile bailli 'sur ö bè'lidó;

Lc~e ets 1ela jeuneise
le. là dédre . lo I kl douce Denise,

Ont tour-Sàt'5ur 'ainsi parl(

S vous ea.i ombic ina lixe" et bèòla ,
Di le vieu Jean, vous n'iésiteriez pas,

Dpisótci ette e fîiôle loe
OpUIScinq arf''elegioÈ

D u èn apas.µe'u ;d üepui'n'-re avengé etî c laque ~u~~'côu
Le'Van é ardsésbras <11ié' i e

'M ÏådyeuxU dn:idanVla liimU e
.vaient gardé l&foxreä ul1i'r

Et je cisais 'dais i dduleur aïnèïe
Vens, inoni enfant; ylens, nouts allons errer

D&vîlle -en fiUle; r d la' terré
Nous morteroits ton f a 'et ta Iè* ' i-8 .,

Lorsque si jeune, ils te verront souffrir,
Ils sentiront leur Ane s atendur
Et la pitié. .- Qe ditesvousm.iion pee
S'écra Lisc ; ali t je ai plus -de rnere,
Mais son ;e\çim1l est ravédans mon

le trouverl ör

Ne quittons iont notre douce chaulre,

Vous y vivrez dc on peit labeur

Comptez surmoi votreLise est trop fière

Pour mendier le pai de i son vieux père.

-Avec transport, j'embrassai mon enfant,

Et dès ce jour. me reposai sur elle».

Oh ! quel amour! quel dé6ûtiaent touchant

Je l'entendais, à chaque anbe nouvelle,

Quitter son lit et marcher doucement,

A ses travaux se remettre ave*ëzèle.

Ce petit brait, ce léger ïioivem nt,

Venaient frapper la couché paItrnelle,

Comme un rayon du beâiii ciel levant.

Je m'éveillais, et ma jeune gazelÏë,

Près du vieux Jean, accourait en 1intant ;

Son seul repos était pourmdistraire

Son seul plaisir, un baise de son pèee

Ah ! pourriez-vous hésiter, en ce juir,

A couronner son filial äiñoi?

A ecs mois, il se fait entend.e

Certain murmui-e harmonieux,

Et chacun jette n regaïd tendr

Sur Lise qni baisse les ycux.

Mais une mère en deuil,' p]aiátive dés

Soutenant un triste' vieillard

S'avance et fid TO ïrd

Des juges eî'd assembl&

Chacun a reconnu 1sparànisde Joseth

De Josethlu qé· chadin'aimïaità

Que tout le villaàé a pléùirée.

Tous les cours sont éniis; et l foul e se

Pour entendre à son tòur dette mre uplorée

Je dlirai peu de mots Ma douce enfant ?%s plus

Duirant treize an&éi s ti e ll fai n
6

s délices,

Son âme était ïioemple orlu tote le dertus

De bonne heure 'ot i.c- lè" plíï"p"ii särifices,

Le dernier fut affreÙi -lle''fr é'siga. '.K 3

Alors qu'un imal cruel'yi.i fraipson c nfaipe;

Durant quatre longs .'d d de sfrnc

Sur son front angéli qe ùñòlîiie$aiïti-érik

La peur de n'adliger "it a iiiace

DIII
Ylumne 1.


